
ment défini dans sa motion queUc doit être 
rsorion c e s syndicats et oeHe du P-.rti, qui 
Hé M u m i s* confondre mais q«u ne peut 
• opposer sans «ttviser te prolétariat et Je 
Irapjnu- «nortedenint. 

feur ce point il y a. acco rd ; sur la tactique 
\ suivre pour amener l'entente, a y a divi-
Mon. * 

La proposition Renard ne pouvait pas 
ptre admise à Amiens, dans l'état des es
prits ; reuUeUe « 6 . elle «temeuratt s ans 
*anCiion. 

Ne commettons pas l 'erreur d'assimiler 
la situation dans le Nord à ortie des au
tres régions. L'unité est loin d'être réaMsée 
•ans le parti économique, la Goafédération 
ftu Travail s'en rend parfaitement compte ; 
les antiparlementaires se sont bien gardés 
Ite présenter une motion contre le parle
mentar isme et en faveur de « l'action di
rect» » ; ils ne l'ont pas fait parce qu ils crai
gnaient l 'immédiate dislocation. 

Que (ait-eète d u res te dans la pratique ? 
Voyez, ce qui s'est passé Jore de l'agitation 
pour la suppression des bureaux de place
ment : n'a-i-ehe pas à la Chambre comme 
au Sénat, insisté pour obtenir que les parle
mentaires lussent voter la loi. Que signi
fient alors, toutes ses déclarations tranchan
tes 1 \ a-t-eilc pas agi de même k propos de 
la loi sur le Repos hebdomadaire i Pouget, 
Bousquet, c'en montrent les plus ardent» 
ll-étenseurs, et ils reconnaissent que cette 
lui va iac»liler singuUorernent le recrute-
Un-nt dans les syndicats. 

A Amiens, la Confédération du Travail, 
t r a i t an t de la question des huit heures , "ne 
demande plus lu desce l l e générale dans te 
r u e le 1er Mai ; elle ne demande plus aux 
t ravai l leurs de déser ter les ateliers sitôt 
«iprès les huit heures de travail Je 1er mai ; 
rUe décide qne le prolétariat manifestera le 
1er mai en faveur de la réduction à huit 
heures de la journée de travail , selon la ca
paci té particulière de chaque fédération ; 
elle ajoute mémo, que l'agitation ne fera en 
laveor de ta diminution de la d w é e actuelle 
(le la journée de travail. Que uous sommes 
Joins de iargueiiieuae intransigeemos de 
insurges 1 yuelle évolution en deux ans. 1 
'J ( it cela est dû, à la puissance des évène-
tii . i i ts el à la réulisathm de l'Unité socialiste 
«)iii a permis de commencer uniformément 
il ê•lucatk.m soeieAiste fies travailleurs dans 
le? svi! 

A Amiens, la *xin<éili ration générale du 
TTravail a é*ê amena i t admet t re u i 
iâdhéraste, PU detaers du «yndjest, sont li
b res dr s'affilier à un paru politique et a y 
lln'ier comme ils l>nlendeni. 

Sans doute elle n'est pas encore allt'-o ans-
Ci loin qne nous l'eussions voulu, nous so
cialiste, mais notons combien elle est moins 
jj-rogante. 

Quelle résolution doit prendre notre Don* 
pr\ss ? Doit-il chercher à établir des rap
ports avec la Confédéral ion, lesquels e t 
icornmrnent ? 

Si nous aidons an développement do la 
Confédération en dirigeant i'nWlux de tous 
les syndicats, nous aurons préparé efficace
ment la question de l'unification. KHe va 
iiinsi se résoudre deUe-mê.me : les haines 
disparaî tront ; l'hostilité de permanente 
quelle esl, ne se ra plus qn'accidenielle. SI 
nous décrétons des rapports , nous aurons 
pris une solution mort-née. qui pourra ame
ner des à-eoups dangereux, autant, pour lé 
Part i une pou'- la Confédération, dangereux 
certainement poor le prolêtarisi. 

A. Amiens, le Nord ne s'est pas montré in-
lrans.iaeani.Les camarades du Textile et. Re
nard, y sont arrivés, considérés par beun-
coup comme d«8 ennemis que l'on eut bien 
voulu chasser. Ils se sont fait écouter ce
pendant ^ I s ont conquis une part ie du Con-
crès et se sont imposé* n a r le raisonne
ment. Leur meittvn «t suW tm «H**, mais 
leur conception a gagné dn terrain e t a 
triomphé en partie. Agissons à Limoges 
comme Mi a agi à Amien». 

La Oonfédératten générale du Travs i tn 'es l 
pas composée exclusivement d anarchiste». 
A sa. lète on trouve des camarades qui hier 
étaient socialistes et qui le sont encore au-
joiirdTiui. 

Dans 1 ensemble ta majorité est nettement 
socialiste. .Mais, beaucoup se méfient, par 
expérience, des rapports ooetinus avec les 
politiciens. 

En ee moment s'opère un travail lent : , te 
Confédération se débarrasse de toute la mé
taphysique libertaire ; ne contrarions pas oe 
mouvement, évitons tout froissement. Lais
sons le temps faire son œuvre : ne formu
lons pas un texte précis qui soit comme une 
toiftiaée socialiste au-dessus de te Confédé-
ratioa du Travail. 

Discours de Vaillant 

limite tracée par elle. '.'.Ue ne veut pas de 
notre immixion chez elle, n 'y allons pas et 
ne nous mêlons en aucune Circonstance & 
son action. 

Discours de Thomas 
Le cttoyen THOMAS, maire de Kremelin-

Bicètre, succède a la tr ibune au citoyen 
Vaillant., 

La grande question posée par le Nord, 
dit-il, agite les esprits et fait naître des diffi
cultés. Elle a été du res te franches à Amiens 
et je trouve ridicule qu'on y revienne. 

Ésti-il possible que l'unité socialiste politi
que et l'Unité ouvrière économique, puissent 
établir des rapports entre leurs organisa
tions centrales sous le régime capitaliste T 
Certainement non, parce que dans les syndi
cats nous ne demandons pas à nos adhé
rents leur opinion ; d'ailleurs la gronde mas
se est encore inconsciente. 

A Amiens que voulait-on ? Mettre fin & la 
lutte aigre qui fait le jeu de la bourgeoisie, 
et qui amenait des divisions profondes au 
sein du prolétariat. Or, qu'a répondu l'ordre 
du jour de Grihhuelhes ? Qu'en dehors du 
syndicat tous les camarades sont libres de 
faire telle poliitlSAie qui leur plaît. 

Vaillant nous disait, que ce résultat dé
passe et de beaucoup toutes les espérances. 

Quand aux syndiqués, peu à peu leur 
conscience s'éveille au sein du syndicat et 
de la Confédération, Alors, ils peuvent de
venir socialistes ; mais s'ils deviennent li
bertaires cesit tant mieux. 

Cessons donc toute lutte ; ne nous com
battons plus. Marchons les uns et les au
tres, par des voies différentes vers l'expro
priation capitaliste et l 'affranchissement. 

Discours de Tendero 
Le camarade TE.NDERO s'étonne que le 

Nord maintienne sa proposition, après le 
vole de la motion d'Amiens. 

L a proposition du Nord tend à démolir 
toute l'organisation syndicale... 

DELORY. — C'est complètement faux 1 
TENDIvllO. — C'est ainsi cependant que 

}o comprends votre proposition. Vous dites 
en somme : ou bien vous serez socialistes, 
on bien noué vous démolirons. 

GHKSyLIERK proteste à son lour t rès 
énergiqueroent. 

Dans la salle on manifeste en sens divers. 
TENDERO. — Je suis à l a tribune et vous 

n e devez pas empêcher un ouvrier de parier. 
J ai le droit do d u e ee que je \eux. . . . 

QHESQUfËHtt. — Vous n avez pas le 
droit «te falsifier une proposition. Vous n'a-
vez certainement pas lu la proposition du 
Nord. 

1 KNDKliO. — .le demande que. le Congrès 
s.e te dteMta pas et qu'il passe à l'ordre du 
jour. 

Discours de Rappoport 

Faits Divers 
HORS REGION 

UNE REVOLTE MILITAIRE 
Londres, 5 novembre. — Trois cent» hom

mes en garnison à Portsmouth, mécontents 
d'un ordre qu'Us vencient de» recevoir, se 
sont mutinés ; ils ont saccagé la caserne et 
ont essayé de s'enfuir. 

On explique la révolte de la manière sui
vante : 

Des hommes étaient sur les rangs pour la 
revue lorsqu'une forte averse étant sniirve-
niuc. ils se sont réfugiés à l'inférieur de la 
caserne pour se mettre à l'abri. 

Ce mouvement n 'ayant pas été commandé. 
ite ont neou l 'ordre de s*> rendre an gymnase 
«t «l'y reformer leurs rangs. L'officier «fui est 
dé petite taille, a ordonné aux homme» du 
premier rang de se mettre à genoux afin de 
se laisser voir de tonus les hommes. Quel-
<fuies-iuins ont hésité ; un homme a refusé ; il 
a_élé remis à la. gendarmerie marit ime pour 
rêfue d'obéàssânice ; Cest alors qu© la muti
nerie s'est produite. La cantine a été mise à 

„ / X i e Nord, déclare VAILLANT, a voulu 
poser la question des rapporte ent re l'action 
»yndica!o et 1 action politique de la classe 
ouvrière. J 'estimais quan t à moi que l le 
était prématurée et que l'on risquait e» in 
posant d aggraver le conflit. 

Les olvîfs de la Confédération générale da 
(Travail, ont exposé, avant, le Congrès d'A
miens, leurs conceptions, et nous avons vu 
quel les se rapprochaient sensiblement des 
todtres. Je dois déclarer que le Congrès d'A^ 
miens, a de beaucoup dépassé mon attente 
M mes espérances, qu'il m 'a donné pleine 
satisteetion. 

11 Importe crue le P a S i socialiste reoon-
ÏWiiseant 1 excellence de la constitution de te 
Confédération, favorise son action bien loin 
de la contrarier. Ne votons pas une motdon 
oui rendrait plus difficile une entente qui se 
t a ra par la force des choses. N'ayons pa» d e 
Laie inopportune. 

Nous devons reconnaître la Confédération 
générale du Travail comme l'expression de 
toute raytion économique du proîètariàL 

l)e même, elle doit reconnaître le Part i 
•ôdaMKte comme Vexpresason de toute «'ac
tion pohtîque du prolétariat . 

Quand la Confédération s'est constituée, 
fclle a eu à se méfier des partis politiques : 
<es libertaires en ont profité pour s'y gBfr> 
bel- et s'y imposer. 

%Jt Congres d'Amiens a mis les choses au 
p o i n t 11 a dit : les syndicats eeront autono
mes ; mais , en dehors d'eux, tes syndiqués 
Seront erjtièremrnt libres d 'adhérer afurc 
lîronpes politiques qui auron t leurs préïé-
rences. 

Ce n'est pas- par en l ïaut qfl© se fera l'uni-
tication. Le b:it pnqirsuiv-i de par t et d 'aut re 
est le mémie ; l'action de la, Confédération 
s e r a uniquement corporative,l&nôtroexclu
sivement pomimA». 

Noos «levons reconnaître qni'uûé- Cdtifco'é-
ralion du Travail est nécessaire ; îl né farB 
pas quel le puisse redouter que nous vou-
•iOTis î 'absorher. Or eîle redoute une subor-
dinato'on : nous ne le voulons pas, ce serait 
(Criminel ; au tan t que le serai t la subordina
tion du Parti à te Conlédération, 

Le personnel dans le Part i et à la Confe-
oeration est différent : tous nos milïtanls 
•ont syndiqués, mais combien sont consi
dérables tes ^yridnqués qui Tûe sont pas so-
cialisics La Con.fédération géoérale du Tra
vail est le sQui terrain de recrutement pour 
te Par t i soedaiiste. 

Ct«sl à la base des <îelix tèkès, q'J* se fera 
m paralléXsme d'efforts. Soyons patients ef, 
jeadentons-IK.ns de voter une motion sem-
STaife à celle qui a été votée a Amiens. 

Reconnaissons ra C >nTéu5&raticîn gêri.'-raJe 
4u Travail i sautenoire-te ; .agissons cons
tamment comme elle, pour la Grève «éné-
r'ala, au-1er mai, etc.... Ces t de cetiiç iâçou 

• Kie se ^eira, d^e#le-méme l'unité qui est re-

Dans la Contédératien générale, evr/K-
que RAPPOl^URl', il iaut envisager deux 
choses : iact ion synduale et 1 action syn-
dioaHsIe. qui sont deux olioses absolument 
distinctes, il esl possible détabl i r une en
tente entre notre action ei l'action syndicale; 
aucun rapprochement n'est, possnble entre 
noire action «t l'action syndicaliste. 

Comment s'^tablisseiit des rapports nor
maux entre les partis politkmes et le part i 
du (rêvas!, parti ouvrier économique .' On 
bien, comme en Angleterre et aux Etals-
Unis, l e parti du travail est le plus tort et 
alors c est lui qui, prhrrihveinent, dominera 
le parti politique. Ce n'est que lentement, au 
prix de it&tonnemenls «t d'expériences, que 
se fait l'évolutoon qui donnera la proéminen
ce au parti politique dans le prolétariat 
conscient e» ergarueé. 

Ou bien, comme e n Allemagne, o'ent le 
parti socialiste politique qud esl lé plus fort, 
et alors c'est le parti poUtique qui conseille 
et dirige le part i ouvrier éeonomiuue, sans 
l'opprimer en rien. Sous cette fccUon. nous 
avons vu le développement exlraoï-dinaire 
des s> ndneate allemands, qv\ ont atteint et 
qui vont dépasser les organisations siuiilai-
r t s anglaises et amérit-aines. Eu une seule 
année ils ont enregistré mi gain de huit mil
liers de cotisants nouveaux. 

En France et en j tahe , les deux tractions 
sont de force seneibleme*i t égale. Cet éiat 
crée des bittes pour la prééminence, des ti
raillements et produit de 1a confusion. Pour 
augmenter la confusion il est né vers lliOO, 
une doctrine nouvelle : le syndicalisme so
cialiste. Pouget a défini la doctrine nou
velle : oe sont les syndicats qui seule doi
vent poursuivre la défense quotidienne des 
travailleurs ; le syndicat eut. la matrice uni
que du monde nouveau ; les syndicats son» 

I 4 eux-seuls, tout le mouvement social. 
En fejce de Ha deeré.pïtude de tous les an

ciens organe» siociwuix, se iève l 'organotne 
nouveau rédempt'lur, le .Syndioa*sme. t é s 
B>ndioaitesteis émafiteHt cotte prétention d'être 
seufe les représentants aArtorieés do la 
frtasse ourmére. Quant à rouis, Booairfl»es, 
nous n e pouvons représenter, prétendenl-iis 
«rue les patrone et les graupemente mrxtes 
des peitrona et d'ouvrieirs. 

Ite représenteraient eux, des JnlértMe ; 
nous i«e inepiésenterâons «rue des opinions. 

Voila ieurs théories. Eh bien j 'est ime que 
Vraiilanll fait de la maïuvaise et faïusse stra
tégie et sui t une poUUcrie d'aiutriuiclie en vou-
tao»t f;\j%"orlser te. Cbr^édération du Travail 
epui eat dirigée par dies olémeinilis antieoci.a-
b'sles, par dles îïberteàiies qui ont la haine 
dsi sbcieffisime et qui feront toujours con
verger toute action et toutes forces. «Jomtire 
le aociaJliiBnie. 

Ne nous KiÛJSlons pas emidralner p a r une 
faJUBse diplomatie. Le» isyndicalèstos n e cher-
ciiént dans 1 ^ synxîioafs qu à former et à re
cruter dras libertaiiires.Vaiiliteint dM. que la Cbn-

sociaiiste internationale, intégrale, doit être , en deliors des syndicats ; qpiajid tous nous 
opposée crânement a la doctraie anarchiste, t ferons notre devoir, te qweetwo sera delfe-
l l y a un abîme entre notre conception de te I même résolue. Alors nous serons d a n s » 
transformation sociale et la leur. 1 Confédération et nous y serons ^ J ^ * ^ 6 8 - . 

Leur thèse de l'action directe est une gran- Serrons-nou* tes coudes ctens les syndicats , 
de fumisterie qui n 'a pu s'expliquer e t se i le» camarades partsiene ne font pe* tout leur 
justifier que pour les époques de barbarie, devoir soctadiisfe ; c'est de leur toute « d e s 
L'anarchie n'est pas à ta gauche du socia- j Bourses socialistes «te provtnce 6«M«. repre-
lisme ; eHe est à côté, en dehors et contre 1 sentéee par lee anarchistes, 
le socialisme. Là ou l 'anarchie est faible, le j .»%»•- ^ . 
socialisme v a bien Vextréme obondtmee des maliére* nous 

Pour ma part j ' a i regret té tes avexiroes OfW* I obfige «t aiourner la suite du compte-rendu 
ont été faites a St-Mandé é te Confédéretion Oe la discussion. 
générailie du Travail. 

(Juand j 'ai lu dans te « Voix du Peuple » 
avec quelife souveraine insolence ces avan«3ee 
étaient dédaignées, j'ai eu cette sensation 
qme je reccvBfe un soufflet. 

Ayons donc 'a notion de notre dignité, «le 
ta dignité de notre Parti. Nous n'avons pas 
à faire de courbettes devant les anarchistes. 

Discours de Alagnié 
ALAONIE se félicite que la Fédération du 

Nord ai t permis au Textile de porlor sa m<3-
tion au Congrès d'Amiens. Elle a fait ouvrir 
les yeux et a provoqué une profonde émo
tion que justifie le dernier paragraphe de te. 
motion du Nord qmd prévoyant lé caa du re
fus d'ent-enfe menace de créer une Confédé
ration rivale avec des syndicats détachés. 

GHKSQU1.RRK proteste confire cette inter
prétation de >a proposition du Nord. 

AC\.CN1E eoni!«nue. — «Juiand j'ai entendu 
tout a. lhenire le citoyen Maurice faire le 
compte rendxi du Congrès d'Amiens, j'ai cru 
erufendre la feoture d'un article dai » Temps » 

Il nous a dit que la ConféduVral ion avait 
abandonné le 1er Mai et la journée d» 8 
heures. Eh bien, U a couwnte une grossière 
eweuiT.... 

MAURICE. — Ces t vous qu.1 vous trompez. 
ALAGNIE. — Noi», fi\e n 'a pa« abandonné 

V> 1er mai; c'est le parti socialiste qui a abas-
«loainé le 1er Mai cl qui nuJJe par t l i a aidé 
iaK.iUon de te Confédératîoci. 

G R B S Q L ' I E R J E ; C O N S T A I N S , interrompent 
vivement, 

ALAGNIE. — Muffie pa r t dans la Seine, 
noiks n'avons vit les siociaiistes avec nous 
pour 3c miau.x'e'ment. du 1er Mai. 

Oui. les ananvliistes franneni à tour «le 
bra» su r les no'.-ialistps et sur les f i tnrustl 
tainss el ils ont rai«>n. J'Invite le Part i à ré . 
fléchir et. à sic flODlVHls* que socieli-sles, nous 
ne FommeiR pas la mnjoriité dons nos spidi-
<-a'w el «pip dans nos rénimans on Dons fcH 
.•o.','s*'ininR'T>' lohec psree 'J"' , nous s t m a m 
de-; aocteltetCB r* <I<ïon n'em youl p 'us. 

.I^ (ii.s q̂ ne c'AK uny> erreur de v. 
Mer s'n- te r«n^|«isi.Ui)ti «te NKTU. Sans doxtte 
lailiior.. l'cingnriieatlon lv>lge qui nmi en on 
(Même corps ^ a t t e n t e s fieufénétma c io-
«.Kilvsles ; mnis HOIB me sommes pas ssssc 
lorts aujourd'nui pour imposer «MM* ten-
« tenue a la «JiinféiléTatiion et ta forcer d enlrcr 
•teins une voie qui mènerait à cette organijsa-
Hiw. 

i'a*l»»s vous-mêmes tme artion «nii enlève 
aux anarehisles leur,- plate-forme e t leur en-
lèive fout- pr.'loxle de frapper »ur vous. Meu-
rios noms «ks«iit qu«> la C™^féd«ralii>n reoon-
n«rU ]Kir eos ecl«» qu'etle a besom des (..ule-
menlanres. «lest exact et grtVce aux efforts 
de qnejqiir<s parlementaire» socialistee la 
Onti/itisr Lilsun a pu être mi«e en ooniinadjc-
tion avec elie-méme. Et, tlete. éleiA bien. 

Le repos hebdoniadaire sera appliqué par 
fteoHon des syndicaie et des symljo^te seuls-, 

An inscrits e i Parti, 
\ iennent A teurs «yndteete. comme L- veul. 
du .npste noire r é^emen t ; «ru'its y fasserd 
la bonne besogne qui ne donnera plue prise 
anix aitavfvties des anareiustes. 

Le texte de la iiropo-silion Gritkieihiv h 
Amt'enH e*>t autlTisaut. Vaitlant en a bien rti'1-
fitui te portée en disant, cfue nous restons toc 
une et lo»oiutres swr rrospos-ilions. 

n 'avoir r ieu fait : on s'est, trompe. .Vmrns a 
•toit mue honn* besogne anHinil; 

' r-i'uesc maocesivne <l"ïvet«rt s a jiriv 
obtenait la même majorlié qui p était 

prMKWKiPv ci.mt.na te proposition Meitaj'.l. 
Ijniapie. à Amie!» a «ïemaiulé qui.;, ne 

s'invective plus <i Pavesir c idre les «toux 
lirons. I-'aieiuiis cela : en m--ne. 

temjis neounssons la propo«îtk»n «iu N'«xl 
et. soyons psfassstsi qu avant qn i l soit l<Mig-
tempë la rlaisse o(U^" îè^e toute entière, dans 
son organisation synddoate. «vwpérwiive et 

ne fonneia phi» «pi'un unique et 
test jinssatrt parti. 

ta r u e mats ta serrure «te cette porte était t «rns «tes renforts ont été sovoyés. L s s I I D S * 
taitp au double tour et W cto était enlevée, res nécessaires ont été prises par M. Merlin, 

gouverneur général par intérim. 
Le ministre des colonies, dès tpVil Stst 

connaissance de 1 événement, a immédiate
ment convoqué les hauts fonctionnaires d* 
l'Afnqr : Occidentale, ac tue„tment su congé 
en France. 

Après avoir conféré avec eux SUT 

Double Asphyxie 
T.von. 4 novembre. — Ce matin, à l'hôtel de 

l'Aigle, Grande-Rue de la Guillotière, à Lyon, 
deux voyageurs en tissus ont été trouvés as-
pbvxiés. 

l.c premier, Paul Toulouse, natif de St-
Gaudcns, respirait encore, mais son état est 
grave ; le second, Ferdinand Bardignac, ori
ginaire de Paris, où habitent sa femme el 
ses enfants, est mort. 

C'est au mauvais état de la cheminée, 
qu'est du cet accident. 

Elle essaya d'ouvrir ta porte du jardin : im
possible ; «iu dehors, on l'avait barricadée. 
Avant de s'sn/uir. l 'assasitn avait enfermé 
la malheureuse dans la maison. 

Sans perdre courage, elle grimpa au gre
nier el Var u n e lenéire, se mit à appeler au 
secours. D'abord es tut peine perdue. Le 
presbytère de Lomprel esl situé a l ' écar t ; 
te.<t passants s°nl rares, en hiver, au vMage, 
une fois la nuit tombée. 

Voyant ses cris inutiles, ta servante s'ar
ma df'ir grand chaudron, d'une paire de 
pincetu.. cl commença A tambouriner de 
toutes seg forces Cette lois elle réussit d 
donner l alarme ,- des paysans accoururent. 
H,, vinrenj ta délivrer et donnèrent les pre
miers secottrs au curé. 

Les blessures, quoique graves, ne parais
sent pas inguérissables. 

Les dactxurs Duriez et Vandcrhagh l'ont 
visité aviourd'hui et espèrent le sauver. La 
vieille / an l e en sera quitte pour la peur. 

Il y a eu également descente du. Parquet. 
Il croit être sur la piste du coupable. Cepen
dant il n'y a encore personne d'arrêté. 

L'abbé Wattinne a succombé, ce matin, A 
ses blessures. On a procédé à Varestation 
d'un nommé Desmet, ouvrier agricole ac
cusé de cci assassinat. Mais faute de preu
ves il a fallu le relâcher. 

D'aillptirs il esl bien A craindre que le 
coupau/e ne sroit (amais découvert. Les mou
vements de troupes occasionnés par le siège 
d'Anvers, la Révolution de Belgique et (a 
erisu induslriells: que nous subissons ont 
rempli notre région d'une infinité de mau
vais sujets et de rMeurs de frontières. 

La sécurité publique est très compromise. 
Les cultivateurs du pays retrouvent sous 
leurs portes des sommation* arec menaces 
d'inrendip, comme au temps des chauffeurs ; 
la fraude s'ererer ' ' main armée ; des brt-
bands inconnus ont rs&a>jé. en avril der
nier, d'arrêter la malle-poste J - Lille à Bé-
lliunP. 

C'est vraisemblablement un misérable de 
cet acabit qui a tenté l'audacieux assassinat 
de Lomprel. 

Pour copie conforme î 
Emile /tLfc'.YANDRE. 
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surss qu'il convenait de prendra, il a invité 
MM. Merlin Ponty, lieutenant rouverneur.di i 
Sénégal et du Niger et le colonel Montamé 
Cadeloscq, commissaire du gouvernsment M 
regagner leur poste par le plus prochain coxiK 
rier. Ils s 'embarqueront vendredi prochain il 
Bordeaux. Le ministre a également prié te 
général Antéoud, nommé tout récemment 
commandant supérieur des troupes de VA» 
frique Occidentale française, de reioindnl 
Dakar, par le paquebot du 28 novembre. 

Informations 
RÉGIONALES 

Un honnit br yé par la Tramway 
A U E V I N 

Un accident qui a e s M é la mort de la 
rtetïtne est survenu dimanche soir, à Liévin. 

Le t ramwsv par tant de Liévin, a, 9 heures 
vingt et se dirigeant vers Lens, a tamponné, 
v»rs !•• milieu de la nie Jean-Baptiste Defer-
nez, un homme de 49 ans, Louis Porchel, 
chauffeur aux Mines. 

L'acident s'étant produit en face de I'Al-
«Mzar, la victime qu'on avait relevée éva
nouie et couverte de blessures, y fut t rans
portée. M. le dortrur Lequette, au«fuel se 
joignirent bientôt MM. Cresson et Durpuich, 
11 • mi>»iillii lui donnèrent «les soins em
pressés, puis la firent condinie à son dk>mi-
cile, rue Rivaulf, numéro S. 

|l.e malheureux Porchet dont l'état était dé
sespéré, n'a pas survécu é ses blessures. 11 
esl mort hier, dans la matinée, laissant une 
veuve et quatre enfar.ts. 

Une enquête est ouverte pour déterminer 
1rs causas de <:e déplorable accident. 

E R 

fédér.'Uivn est notre âêuB terrain de recrute
ment scJOJiUiste ; noue sérions bien à plaindre 
si «jette était «âXBwt. Nottfe ierrain de recrute-
meni"c'est l'a France ouvrière toute entièa-e 
et, la France ou/vràiere nés* p a s anarchiste. 
NMULS devonis œwr i r les yeux des. prolétaires 
contre tes eédujcffiiona «te te propagande li
bertaire. Je SIUOIB convaifBou quae la bourgeoi-
kyie aux abois, saium taire «les libertaires 
son dernier 'rempart conifre l 'assaut Booia-
tos'te. 

Les FT>erf«ir'és s âh l «lé dents: sortes * Tes 
uns sont «te» naïfs et des rêveurs comme 

'Vine cl Elisée Résolus. ; les au.lro's. sont 
iea pires, pofiïàclijenis. Ecoutez..doiic GrifliUich- * 
lies à Amiea» : n'est-ce pas S» qui parie de 
reattéTcfà- ici prtWSléMs ? do ne pais affiir 
conïro les dftaggs ? Eli maïs, hio «StâK-Je en 
l'cttfieTtflrurit parler, vo3& un parieTacn'oire ; 
il t 'exprime comme un futur n a m m e a'Wat. ! 
mil. attenrdônfe ï w r » fi voir «m Ebai syniôSca-
iSls/tè, oAiecdcis au^ircliistesqui adimottront te 
vote' la designrrtion des délégués, qui <MJi-
nWtronît «tes ma^orîtends e t «tes minorltards. 
Ou sont les antt-yotards 1 e t tes tenein% *e l a 
vrtiie emarohie <?uii n'éxfméJt pav^ cpue us Moi 
puisse ee faire ieprésemter, suppléer, rem-
inlacer pa r «m ijnefcohiqiie 1 Kn. "àssistanit à 
Amiens à .toutes ies manoeuivres perfemeth-
lajrle», à to^rtea tes in'tr'rgues de coujH'SSes', je 
vtruutate niapersiuàder q«Je ta efVait été enter
rée l 'anarchie. * 

Mois te masse o u v r i e r n est pas heurtée 
par mes fànesse** et ces contradictions ; eUe 
n:enïe«a«L«lwi9te8 attiaqMH» iwoessahSes ot vé-
liémenleâ cim.tire le parti ouvrier politique 
organisé: cornUàe «es bovBftfegaieitite à 25 francs 
ptai' jour ; contre ses pnopagandiiistes et «as 
ii,«itaal»jqiu*na60nit piuis que «tes arrivistes. 

Voilà le «ïanger. Noue avone pu éeihapper 
a?i orintuisionisme nuiniistéricl, vetlbons <fc ne 
pto.s tomber «lans te ctmfufiinnisme eyndica-
kate. - • - , 

Pour te vaaaan. i n o fesil pa-s «te diipte-
owuUief. • ^.OUB. «omettes poum (tas.jsyndiciàls 

p B 

Discours de Rolland 
T̂ e ei'nyen ROLLAND v o u d r a i enitretensr 

le <iongrt>s d'un point, «le pretKjue qui se raiL 
tnche à ta discussion actuelle. «Cruelle sera 
m a «conduite aucs B«jurees du Travail ". l^a 
majwité y est. « syndicaliste ». J e H « ? SO-
ciaMate, îe. dtoés «tenc emporter m a p r p a -
gaivde, tteiiia n>esj moïliBUDt des <sywd»c«te. J en
tends dire à ta tkiurse : le syndicalisme d.jit 
se sii/frire à hui-mérne et a te clasisc owvriért». 
Ma conscitaiie pocialiiste n e peut adjnetlre 
cetite Jiffirmafion. Voici «jue je vais voter 
pour te Bureaui de te Bourse ; je me trouve 
en présence de libertaires et de ré*orm:sies, 
pourquoi ttc «léciderion's-tK«us pas «te voler 
pour notre propre tendance. Je ne suis pas 
réformiste, je nie veux p a s eàler vers Rester; 
VOUB n e voudriez p a s crue je vote pou-- les 
anarchistes «pue je oombate. Décidez donc en 
oe Oongrès tpœ partout où se trouveront dos 
saàalrgrea, i5b ne voteront «rue pour des se-
cïaliBtes. 

Discours de Marius André 
N M a dit «îrle te moWon «*» Noril i 

Amienis a eu s t n uMiâhé : elle a permis a'.rx 
eyinSeatialle» SI) taux tsocKilistee d'éclairer 
teur lanSieiTio. 

Soit. Mais ftïteotns <p*4quieB cflnBtataèions. 
Dans te. Owiifedératioii générale ou les socia. 
listes »«mt eri mènioirité fa régie c'est d'insulter 
lés sociailiates ; c est d'attaquer tonjjcturs les 
6oci'oiii«*res ; c"ast diswvoyer partout, d i a q i » 
foas <jue l'cicoaision s'en présente, «tes émis
saires, conitre «je «ju'ilis appellent des « mar
ions poil itefi ies ». «iela peut bien ailcr un 
temps ; pas lioMijioiars. La Confédëratton a en 
peur de sa propre acMon et 'C'est pour cola 
«luelte a décidé <ie noms... laisser «ai paix. 

Bien. Mais- ceta h "empêche pas «ya'an n pno-
clanmft à Amiiens qufc le Syndaflaiktone KC suf
fit, «Ju'U est appeRi à tout faire dans le pré
sent comme dans l 'avenir — par ses seuls 
HKïybn& - ^ riotitr rétnaMCipatton ovvrième. 

fteiDions sarde...qwe cette dédaraticin est 
Sa négaitiivie formelle dm Socialisme. 
. J e me demande potkrqitmi lies Syndicats ne 
feraient pas uitle dé;ctarainion d'adhiésian a u 
SodaïK'sîne ? Je parte, oeffia s'.entend, des 
vraro stjndlcatis e t non «tes syndteate do Car» 
ton qui jouant vw si g r e « d rôle à la Conre***-
cation. 

Nous ««rniméS fiaient la? eyndscBlKisfcs tes 
représeriltantâ d'opinîcais, eux a'injierêts. La 
Oûnfédéraitjon prétend ( jœ iKKres les syndi
cale iseulénxsH peut se Taire là itiwe tXe 
classe, que le Soifaïliisine y est îin^iUlSsaïit 
parce.qu'A est S- te remorque d u pouvoir et 
n'est pas révoktfcioniniaire. 

Or. il est d ovidenc© «pie l'action syndicale 
ne peut être que te double de l'action politi
que. Le Par t i S«xâalMe est ta. tête de l'ac
tion, pro-létarienn© ; les autres oir^taiisatîonis 
nepetLveMt être «rue lee membres, du Parti-
. B fipparticint arl Part i eoçtajiiste de ne. pas 

ttiuùtter le Qaigres sans avoir produit une af
firmation sur te question «jit nous.occupe. 
Le «lernier a l teéa «te te propt>sitjon du Nord 
n e peut, pas signifier «pie nos syndicats se 
retireraient «te la tim/édéiration pour se 
dresser contre ejlfe ; U veut dire tout a u con-
fraire qu» nous, vonion» entrer dans la pflaoe, 
ocmscienils de nos forces, pour enlever la «S.-
t^ctiom de l'action syndicale.. Nous le p'o*ii-
voas .Jl nous .suiui.t.<Je voUiloir. Nous le^fe-

Atstssinat du Curé de Lompret 
LE 6 NOVEMBRE 1831 

L'abbé Wattinne, n*ré de Lomprel, près 
de Lille, attendait, dans la « place » de sort 
presbytère, l'heure de son souper, tout en 
causattf avec sa eieille lanle octogénaire. 
La nuit tombait. Il était environ 5 heures et 
demie. 

Dans te ruisfiic attenante, fa bonne s'oc 
cnpait à prépaicr le repas. 

Cette fille qui fracaillaif irn s'éelttirant, 
tant bien que mal. à la lueur d'un qninqvel 
cul subitement un soubresaut d'époucaufe. 
La porte de t' <i allée » de la maison, don
nant sur la cuisine venait de s'ouvrir sans 
bruit, livrant passage à un grand gaillard 
qui sembla à la pauvre servante un vrai 
diable sorti de ienfer. 

Sans dire un mot il s'avançait vers elle, 
lenan! de chaque main le doigt sur la gâ
chette, un pistolet armé, dont il braquait 
les canons à la hauteur de son r isaae. 

L'inconnu avait aur pieds des cliaussons 
de lUières ou de feutre qui étouffaient le 
bruit de ses pas. I ne bande d'étoffe noire 
entourait sa tête, masquant sa figure, dont 
on ne vogat't «juc les v«t"î 1"« bridaient d 
travers deux trous. 

Instinctivement ta domestique reculait, 
terrifiée, clans un anale de la cuisine. Mais, 
à ce moment, elle vit le mystérieux malfai
teur cesser de marcher sur elle, et se diri
ger vers la parle de la « place i> voisine, 
où le curé, ignorant du danger, continuait sa 
conversation avec sa vieille tante ; et alors, 
celte, brave fille, dédaignant les pistolets 
qui ta menaçaient toujours, eut le courage 
de s'écrier : 

— Wsietir fc curé! M'sieur le curé! c'est 
à vous qu'on en veut... Sauiie:-rnus 

/( éfat'f trop fard. Arant que l'abbé Wat-
tinne eût pu profiter de cet avertissement, 
le liandif masqué était devant lui el lui en
voyait à bout parlant un coup de pistolet en 
pleine poitrine. 

En même tempi il faisait feu, de son au
tre arme, dans la direction de là vieille 
tante qui, par bonheur, ne fut pas atteints 
pur te projectile. 

QUrfâî&e gravement otfeteL IV erm» 
rcteva at s'armani d'une chaise sc précipita 
s « r snn agresseur Une lutte terrible s'en
gagea entre les deux hommes. Mais bien
tôt te prêtre perdant son sang et ses forces 
eut définitivement (è dessous ; et d'un coup 
dç crosça de son pistolet l'assassin t'envoya 
rouler & terre. 

Qui se paSsa-f-if yiracft'menf afors ? On 
nP pèiil Te dfre Avec ufle Vrêctslon absolue. 
L'abbê Waf(tnn e rdiaif; sa tante, frappée 
par Iç meurtrier de coups âc pieds cl de 
chaise, élàlt plus morte que vive ; dans la 
cuisine, la bonne émotionnée par les cris 
et (eh détonations A'vàil perdu, connais
sance. „ 

Quand elle revint à elle, au tout de p<"u 
'de temps, l'homme masqué a iafJ disparu. 
Il ne iembtej pas 'qu'il ait rien volé ni em
porté. Sans doute craignaïl-il surtout d'clrè 
pris ci s'éiait-il sauvé en toute l'aie, 

À veine ressaisie, la servante chercha a 

LA CLASSE DE 1903 
LIBERATION ANTICIPEE 

Depuis l'application de la loi sur la réduc
tion du service militaire, tes journaux dé-
mocratiqu«3s n o n ! cessé do réclamer, comme 
une mesure indispensable,* la libération an
ticipée do la classe lWil — la dernière qui 
s. ru encore soumise aux règles de la loi de 
18M. 

Nasa sommes heureux d'apprendre «pie 
le ministre de la gueTre étudie actuellement 
ta. possibilité du renvoi de ce contingent au 
printemps proclvain. Le général Picquart et 
M. Chéron, sous-seorélaire d'Etat, ont donné 
l 'assurance qu ils examineraient avec la 
plus grande bienveillance l'opportunité «te 
cette mesure. 

Nul ne peut nier l'intérêt qu'elle présente 
au point de vue budgétaire et les seuls op-
p e a n t s sont des réactionnaires, toujours 
p rompts 'ù se saisir du prétexte de la d é 
fense nationale pour refuser à la démocratie 
les saUsfac lions les plus légitimes. 

Mais les dionahstes peuvent être facile
ment convaincus. Au printemps prochain, 
les recrues de la classe 1905 seront mobili
sables leur instruction élémentaire sera 
sans «loute achevée. Dès lors tes patriotes 
les plus scrupuleux ne peuvent voir aucun 
danger dans le départ des soldats de la 
clame 1903, qui auront d'alH<mrs accompli 
plus de «lenx année* de service militaire. 

Nous faisons appel aux sentiments d'é— 
«piilé «lu ministre de la guerre. Il serait mu
tile et injuste de ne point faire une sorte 
d'application rétroactive de la loi de 1905 aux 
hommes qui sont encore sous les drapeaux. 

Au reste, tous ceux qui ont été soldats sa
vent combien est inutile la troisième et der
nière année de séjour à te caserne. Si les 
législateurs ont admis que deux années 3uf-
fisent pour former un défenseur de la patrie, 
U est illogique de retenir plus de deux a n s 
les troupiers de la classe 1903. 

La logique, le bon sens et l'intérêt bud
gétaire imposent leur libération au tlébut 
de Tannée 1907. 

FRANCE & ALLEMAGNE 
DECLARATIONS DU KAISER 

Berlin, 5 novtanbre. — Au cours de l'on-* 
<- .nce que l 'empereur a accordée à M. «U 
Laguiche, attaché militaire de Franco, char
gé de remercier le gouvernement ailemaml 
pour la délicate attention de te cérémonie «U 
Mayence, qui doit d'ailleurs être reportes1 

uniquement à l'imtiaMve impériale, Guil* 
laume II exprima h plusieurs reprises sfl 
satisfaction pour la façon dont ce témoi
gnage de camaraderie militaire avait été api 
précié en France et il chargea l'attaché mi« 
litaire de remercier à son tour le gouvern* 
ment français de sa démarche eourtoise. M< 
de i-eguiche fut invité à déjeuner au palais 
en même temps que les membres de te c o * 
lérence de la radiotélégraphie. 

L'empereur retint ses hôtes jusqu'à q u » 
tre heures et leur fit visiter les anciens sa/ 
Ions de Frédéric le Grand dont les tapisse* 
ries ont été restaurées récemment et les aa* 
ciennes soieries refaites à Lyon. 

A diverses reprises, Guillaume II revint 
sur le thème de l'Europe trop petite pour 
être divisée et la nécessité de s'unir c o n t n 
les concurrences nouvelles qui s'élèvent. 

Dernière 
Heure 

L'Alliance des trois empereurs 
Berlin, 5 novembre. — Le baron d'Ere»» 

Uval a abrégé son séjour à Berlin et a con
tinué hier son voyage vers Pélersbourg.L'au-
dience de l'empereur, l 'entrevue avec te 
chancelier sont reportées à son retour. 

On compte ii Berlin sur un rapprochement 
austro-russe qui sera l 'œuvre de M. Ehren-
thaï. 

Il parait «rue M. Iswolsky est parti aussi 
très satisfait de sa conversation avec ls 
prince de Bulow qui porta surtout Bur les 
questions concernant la Pologne russe, ma i s 
qu'en dehors 4e l'entente sur la question po
lonaise commune aux trois empires, quoi* 
que de nature très différente dans chatrual 
d'eux, il ne fut nullement question de l'ai-
liance des trois empereurs. 

On considère, en effet, A Berlin, que M 
voy«ige de M. Iswolsky a fortifié l 'ahiane* 
franco-russe. 

Zola au Panthéon 
Paris, 4 novembre. — Le Sénat, retint 

dans ses bureaux, a nommé une commission 
chargée d examiner la proposition relative k 
la translation des cendres d'Emile Zola sas. 
Panthéon. 

Ont été élus : MM. Leydet, Dauny, BoitH 
S'- dAnglas , Vagnat, Bie"nvenu-Martin,Pon» 
thier de ChamailTard, Crespin, Maurice-Fan* 
re, Béral. 

La commission est en grande majorité. M» 
vorable au projet. 

Inodiirt ifrtrc f'Affeniagfit et te Serbrt 
A PROPOS DE CANONS 

Londres, â novembre— On téWgrB^hje «M 
\«»n ie : 

<' Ln différent a surgi entre la îserbie «* 
t Atiemsane. Cette dernière puissance accua* 
un membre «le la commission s^.-be, erovoy* 
à ié t rangçr pour choisir «te nouveaux canons 
de oampagne ,d avoir pris Les plans et d e » 
swts «le ia cuilassc des canons Krupp, irapetv 
tés * B6sen e t d'avoir commandé aux étSh 
bliseenven/és Schneider, au Oeusot , des «J» 
lasses ide«i<à«pies. 

Le maison Krupp en a appete au gearvernm, 
ment allemand, qui a I Mention de «tenwa-
der a u gouvernement au*riah.ien de reftiser 
le passage «les canons Schneider destinés M 
la Serbie. 

On déclare heuibement «pie certaines p ^ 
somniaJités serbes ont touché «te forts pots 
«le vin du Oheusot pour le commande de sa^-
canons. » 

C m e affaire d'espionnage 
On bruit sensationnel. — Une grande ambas

sade européenne à Paris serait 
compromise. 

New-York, 3 novembre. — Le correspon
dant parisien du « New York Times >• télé
graphie : 

« Dans les milieux politiques bien infor
més , on ne parle aujourd'hui que de la dé
couverte d'un svstème étendu d'espionnage 
dans lequel serait gravement compromise 
une des plus importantes ambassades euro
péennes à Paris . 

» Depuis quelque temps, on soupçonnait 
que des documents de la plus haute impor
tance politique avaient été subrepticement 
communiqués a. une puissance étrangère. 

» Conséquemment, une enquête fut ou
verte et, d'après mon informateur, qui est 
en situation de savoir, mais, dont cependant, 
je ne vous transmets les déclarations que 
sous réserves, on réussit à prendre en na
crant délit la personne qui fournissait les 
informations et celle h nui, elles étaient four
nies, et qui n'est aut re qu'un très haut fonc
tionnaire étranger. 

On prédit que la découverte qui viendrait 
d'être faite donnera lieu à de graves discus
sions internationales. » 

Nous n'avons pas vu avoir confirmation de 
ce brai t ni au ministère de la guerre ni à 
celui des affaires étrangères. 

. porter assistance a'son maître. Elle courut 
Vflfle.CËs.fliUie t o u s . i t e n s le Parti,. nous,..aà- l vers lui et fa çru^mort. ainsi gue la vieille d e W c w â a i r e p a r ious . Gardops^ous «»atr» I » syni teaUsma n o u e sprwfsons.dre, voM.de9.0u1e toius. dans.le1 Parti v ^ M B j - [Vfrs.iui ejfa çrtumort. a,ns}gue i^juwuie T a S? %««B«vi-S»«aï* s'est n* anmotns «SBttrô 64J5CL 

en ce œoin&nt ^ T n , - ^ ; r _ ^ y . ~ ^ . 7a \ rjfan A draj>eau idée a idée. Notre «tootnne I rons «xanoTia ou» nous n * i K v o n s j a s r w w r Lsarente. £itc voulut sortir var ta porte M* x _"»• • 1 1 1 - M • ! ' J . . _•-.•' -•»—«•"-

U11 J e t a i t français surpris au Soudan 
RENSEIGNEMENTS OITICrELS 

Paris, 9 novembre. — Des renseignements 
complémentaires sur l 'engagement du 25 
octobre «Jernier, entre Tuidz-Kadja et Nond-
iieria, au Soudan, sont parvenus au minis
t re des colonies. 

Il semble malheureusement certain a u 
jourd'hui que l'on ait & déplorer la mort de 
deux lieutenants et de deux sergents. Le 
nombre des tirailleurs tués est, pa r contre, 
notablement inférieur à celui înditrué pa r 
les télégrammes privés. 

Les Maures étaient au nombre de plus de 
cinq cents, a rmés pour la plupart «te fusils à 
tir rapide. Malgré L r énorme supériorité 
numérique sur le détachement qu'ils ont sur
pris, ils ont de très nombreux tués et bles
sés. Le poste de Tdidz-Kadia qui depuis l'as
sassinat du derfïTÊr administrateur porte le 
nom de fort Goppolani est bien fortifié et 
amplement approvisionné en vivres et eu 
munitions. Le capitaine Visso, (hiL le com
mande, déclaré pouvoir y résister a une at
taque, éventuelle. 

La Situation an Maroc 
Paris . 5 novembre. — D a m te* mdttsaa 

pohtiq.-nes fiançais, on envisage avec ptaa 
«1 optiumwne te situation «ui Maroc et on d*" 
claire que grâce * te vigilance au corps dtpk» 
iiiatique, elle s'est eensib!e«T»enA a-n-Ki irêe 

Les Associations cultuelles 
Nantes. 5 novembre. — Le eonseil muni , 

atpal radioal-aociatiste de «Thantenay-sun 
Loire (banlieue de Nantes), a «tecùte te fat* 
mat.ion d une association actttuette. pour a » 
suner te dévolution «tes bienç et te oontiaos» 
lion du culte dans tes deux paroisses «te <xtt4 
commune. 

M. Grivesand, rrarire de Chanteney, a prt* 
la proposition de cette décision. 

Le conseil umnicipat de Otantenay 8tÊL 
comme on te voit, l'excellent exempte 'donna 
par la nmrucipaliité à'Auch, sur la propooM 
tien «te M .Decker-David. 

LE L0CK-01T_D1 YËBV1EIS 
LES PATRONS FONT. P B NOUVBLLBgi 

MENACES 
Verviers, 5 nc\ 'embre. — Les ouvriers d u 

peignage, au nombre de 3500, n 'ayant pa*l 
repris lé travail ce matm, la fédération téf 
patrons des pc'gnages de l'industrie UÂUfl 
réunie d'urgence, a décidé d'écrire à la W-
dération ouvrière textile pour lui rappeler tt» 
engagements pris lors de la. signatm-e xW 
traité mettant lin au lock-out. ^m 

Ad cas où ces engagements ne seràMBl 
pas tenus et où le travail ne serait pas ÏS» 
pris par les omTiers du peignage, la K * 
ration des patrons déclare qu'elle r e fuse ra s 
à l'avenir «te traiter avec le syndicat et m 
verrait obligée de recourir de nouveau M 
lock-out. 

Congrès des socialistes k Prusse 
Berlin, 5 novembre.— Les sociafistes p r n t 

siens* tiendront, le 27 décembre, un cnnfereS 
à Berlin. j . 

A l'ordre du jour, figurent l 'examen H» 
l'activité parlementaire de la Diète prHMfat& 
ne, la «niestion du suffrage trûiMersel MM 
Prusse et les élections de 1908. - j£ 

COURS DES COTONS 

. Le JlaAte, 5 novembre. — Cotw» de .«H|r 
ture du marché des cotons : Tendant» son* 
tenue : 68,00 -r- Novembre C7,87 — Oéceq 
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